
les reprints
made in U.S.
par Claude-Anne Parmegiani,
la Joie par les livres

Ils s'appellent Pim, Pam, Poum, Terry, Po-
peye, Illico, Blondie ou bien Flash Gordon, Rip
Kirby, Mandrake, Superman, Prince Valiant...
Ils sont tantôt petits, moches, rigolos et dé-
brouillards, tantôt grands, beaux, forts et invin-
cibles. Ils sont tous supers ! mais ce sont quand
même les copains d'enfance de nos parents.
Alors pourquoi cette brusque nostalgie de l'âge
d'or de la BD américaine chez les éditeurs ?
Pierre Horay avait déjà ouvert la voie en réé-
ditant depuis une dizaine d'années les classi-
ques de la BD dont le chef-d'œuvre de Windsor
Me Cay : Little Nemo. Il existait également des
tentatives isolées et sans suite pour faire con-
naître des titres introuvables comme le Tarzan
de Burne Hogarth (chez Henri Veyrier). A
nouveau introuvable depuis, comme celui d'Haï
Foster sur le même thème.

La bande dessinée qui paraissait dans les
journaux américains autour des années trente
était destinée à un très large public - média
oblige ! - de 7 à 77 ans. Elle était à la fois
porteuse du rêve de conquête et de la politique
de frontière de la bannière étoilée, chargée
d'aider à l'intégration des races, des langues et
des cultures mélangées (Pim, Pam, Poum,
Charlie Chan, La famille Illico) ; elle se voulait
aussi un témoignage critique sur le prix à payer
pour devenir et rester la plus grande puissance
mondiale. Ses héros de papier auraient pu
s'effacer dans les mémoires si de très grands
dessinateurs : Alex Raymond, Hal Foster, Burne
Hogarth, George Herriman, Chester Gould, entre
autres, ne leur avaient donné une dimension
graphique telle qu'ils sont presque devenus des
mythes modernes. Leur survie les a fait dou-
blement entrer dans l'histoire. Puis le goût
croissant du public français pour la BD, la
richesse de la production actuelle, l'exégèse ont
fait le reste : la bande dessinée avait elle aussi un
passé glorieux et l'heure était venue de le ré-
cupérer. Glénat, Futuropolis et Slatkine ont
donc créé des collections qui s'adressent mani-
festement aux amateurs.

Pas d'équivoques pour BD/VF chez Glénat
qui s'intitule elle-même la BD de papa. La série
des Rip Kirby d'Alex Raymond constitue une
excellente initiation au bon vieux roman poli-
cier de derrière les fagots pour adolescents en
quête de suspense. Malheureusement le format
des vignettes la rend difficile à lire alors que la
parution en album broché permet un prix de
vente abordable pour un public jeune. Chez
Futuropolis, la présentation soignée de la col-
lection « Copyright » la destine aux pères et aux
grands frères. Dommage que le format en lon-
gueur et l'épais cartonnage ne facilitent pas la
manipulation des trois volumes de Popeye (Se-
gar) ou de Superman (Siegel et Shuster), qui
plairaient dès douze ans sous une forme plus
populaire et à un prix plus abordable. Car à cet
âge-là, on lit et on relit « ses » BD jusqu'à les
savoir par cœur, et pour ça pas d'autre moyen
que les acheter ; on peut pas compter sur les
parents pour vous les offrir ! Quand ils les
aiment, ils les gardent pour eux, sinon ils trou-
vent pas ça assez culturels ! Futuropolis a bien
senti qu'il fallait faire une ouverture auprès de
cette clientèle en rééditant Raoul et Gaston -une
bande néo-colonialiste qui n'arrive pas à la
cheville de Tintin - dans une collection plus
démocratique, « Copycat ». Slatkine, par contre

Dessins de Burne Hogarth pour Tarzan.
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balaie plus large : la série des Prince Valiant
d'Haï Foster convient admirablement aux ados
qui lisent Walter Scott et raffolent de romans
historiques. Certains Flash Gordon plaisent
aux fanas de cinéma rétro : ceux qui regardent la
« dernière séance » à la TV parce qu'ils aiment
les fastes hollywodiens où les stars évoluent
dans des décors et des costumes somptueux
avec force mouvements de caméra. Il y aurait
bien eu aussi le fameux Terry et les pirates de
Milton Caniff, si toutefois texte et vignettes
n'étaient aussi malaisés à déchiffrer.

Dans l'ensemble la production de reprints de
BD américaine est abondante - trop, puisqu'il
arrive qu'un même titre paraisse chez deux édi-
teurs différents ; elle est néanmoins incomplète.
Ainsi certains titres célèbres - comme Tarzan -
ne sont toujours pas réédités alors qu'ils sont
très demandés par les enfants. En général, elle
est « ciblée » adulte, ou grands adolescents.
Las ! la BD n'est plus ce qu'elle était : un genre
éminemment populaire - à la portée de tous :
intellectuellement et financièrement, elle est
devenue le 8e art. Avec en arrière-plan des
tentatives de relance économique tous azimuts
sur l'air de remakes cinématographiques plus ou
moins réussis (Popeye, Flash Gordon, les deux
Superman) ou redistribution régulière comme
celle de Tarzan qui ne disparaît jamais complè-
tement des écrans - petits ou grands.
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la bibliothèque
à la rencontre
des enfants
par Geneviève Patte

Suffit-il d'ouvrir grand les bibliothèques pu-
bliques pour que les enfants y affluent ? Suffit-il
que les écoles ouvrent des bibliothèques centres
documentaires pour que les enfants découvrent
vraiment la lecture ?

On le sait, la visite des classes à la biblio-
thèque, ou encore la simple installation de
bibliothèques dans les écoles maternelles et
primaires, ne suffisent pas à déscolariser la
lecture et à lui rendre sa vraie fonction, ou
plutôt ses fonctions.

Il est sûr qu'un progrès considérable a été
accompli ces dernières années lorsqu'on a
ouvert des bibliothèques publiques spacieuses
avec de vastes collections animées par des
bibliothécaires formés. Mais cela ne suffit pas :
quelle population touche-t-on ? Un public lec-
teur et souvent aussi un public d'enfants dé-
sœuvrés. Un travail irremplaçable peutêtre fait
à la bibliothèque, dans ces conditions. Mais il
ne suffit pas d'ouvrir les portes de la biblio-
thèque, ou alors on passe à côté d'une impor-
tante population d'enfants et de jeunes.

Les petits

Un public important dans tous les sens du
mot ! D'abord les tout-petits. On assiste fort
heureusement ces dernières années à un pro-
grès très sensible dans l'ouverture des biblio-
thèques aux enfants d'âge préscolaire. Cela
correspond à la conscience de plus en plus forte
que le plaisir d'écouter des histoires, de mani-
puler les livres, de se familiariser avec l'univers
de la bibliothèque est capital dès la naissance.
Ainsi les enfants affrontés à l'âge de six ans à
l'apprentissage technique de la lecture sur-
montent cette épreuve difficile avec aisance,
parce qu'ils savent quelles formes de plaisir
sont attachées à la lecture. C'est là qu'il y a une
véritable inégalité dans les chances d'accès à la
lecture, et plus généralement d'accès à un cer-
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